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FI PRODUITS ET

Fonds d’actions mondiales
	 Rendements annuels composés (%)	 Ratio de Sharpe1	 Ratio Bêta2  
NOM DES FONDS	 1 an	 3 ans	 5 ans	 3 ans	 3 ans
Fonds privé Scotia d’actions mondiales  
- série Apogée	 20,10	 12,85	 18,27	 1,14	 1,03
Fonds d’actions mondiales Phillips,  
Hager & North série D	 24,51	 12,38	 18,16	 1,05	 1,07
Fonds mondial de dividendes Dynamique  
série A	 19,30	 11,61	 15,23	 1,05	 0,93
Fonds Sélect Mondial AGF série organisme  
de placement collectif	 24,13	 13,35	 17,52	 1,04	 1,06
Fonds d’actions mondiales Mawer  
série A	 19,50	 10,07	 15,28	 1,00	 0,89
Compass Maximum Growth Portfolio  
Series A	 12,65	 7,75	 11,06	 1,00	 0,66
Fonds mondial de technologie CIBC  
catégorie A	 28,71	 14,93	 23,02	 0,99	 1,26
Fonds de sciences et de technologies  
mondial Renaissance catégorie A	 28,30	 14,76	 21,96	 0,98	 1,25
Fiera Capital Fonds d’actions mondiales  
série D	 17,88	 10,56	 15,72	 0,98	 0,96
Fonds mondial communications et  
divertissement TD série Investisseurs	 16,81	 13,63	 19,50	 0,97	 1,18
(1) RATIO DE SHARPE : UN RATIO PLUS ÉLEVÉ INDIQUE UN RENDEMENT MEILLEUR EN FONCTION DU RISQUE ENCOURU.
(2) RATIO BETA : UN RATIO MOINS ÉLEVÉ INDIQUE UNE VOLATILITÉ MOINS GRANDE QUE CELLE DU MARCHÉ DE RÉFÉRENCE.
C’EST AUTOUR DE CETTE COLONNE QUE S’ORGANISE L’ENSEMBLE DU CLASSEMENT.
SOURCE: FUNDATA CANADA� TABLEAU : FINANCE ET INVESTISSEMENT

Chercher les 
investissements 
ennuyeux, mais qui 
rapportent.

PAR YAN BARCELO

nombre d’observateurs 
considèrent que les Bourses 
nord-américaines sont suréva-
lué e s ,  s u r t out  c e l le s  de s 
États-Unis. Ils jugent toutefois 
que ce n’est pas le cas ailleurs, de 
telle sorte que partir en explora-
tion partout sur le globe peut 
s’avérer fort rentable.

Plusieurs raisons peuvent 
pousser à investir dans les actions 
mondiales, en premier lieu, l’at-
trait du haut de gamme. « Notre 
large perspective nous permet 
d’aller chercher la crème de la 
crème partout où elle se trouve », 
fait ressortir Paul Moroz, chef des 
investissements chez Mawer 
Investment Management, à 
Calgary, qui supervise le Fonds 
d’actions mondiales Mawer.

« Le marché canadien est étroit 
et trop exposé aux secteurs de 
l’énergie et des matières pre-
mières, ajoute Tim Hylton, 
vice-président principal et stra-
tège en act ions chez Fiera 
Capital, à Montréal, et gestion-
naire du Fonds Fiera Capital ac-
tions mondiales. Un mandat 
mondial nous donne accès à un 
groupe plus vaste de sociétés de 
la plus haute qualité. »

« Mettez ensemble la meilleure 
main-d’œuvre, les meilleurs mo-

dèles d’affaires, les meilleurs 
produits et services, et vous vous 
retrouvez vite avec un porte-
feuille où la totalité est supé-
rieure à la somme des parties », 
ajoute Jeremy Richardson, ges-
tionnaire senior du Fonds d’ac-
tions mondiales Phillips, Hager & 
North chez Gestion mondiale 
RBC, à Londres.

DÉJOUER LES RISQUES 
LOCAUX

Cette diversification est va-
lable tout particulièrement pour 
la gestion des risques. En effet, 
un portefeuille confiné à un pays 
est sujet aux chocs politiques, 
économiques ou sociaux vécus 
par celui-ci. Grâce à sa présence 
globale, un fonds d’actions mon-
diales échappe aux contraintes 
régionales. Bien sûr, il peut être 
heurté par des chocs globaux, 
mais son ancrage dans multiples 
régions, secteurs et modèles 
d’entreprise peut le doter d’une 
plus grande robustesse.

Les chocs de devises peuvent 
influer sur un portefeuille local. 
Paul Moroz donne l’exemple 
d’une entreprise qui ne dispose 
que de quelques unités de fabri-
cation, toutes à l’intérieur d’un 
même territoire, et dont tant les 
importations de composantes 
que les exportations de produits 
sont concentrées dans un seul 
marché. Dans un tel scénario, 
une entreprise peut se retrouver 
rapidement avec des coûts ac-
crus et des revenus amenuisés. 
Un fonds d’actions mondiales 
donne la flexibilité, résume-t-il, 
« de ne pas être en Indonésie 
quand le secteur des banques 
tourne mal, mais de se retrouver 

plutôt en Scandinavie dans le 
secteur de l’assurance ».

Jeremy Richardson précise que 
la robustesse recherchée n’im-
plique pas de tenter de prédire les 
chocs susceptibles de survenir 
où que ce soit, qu’il s’agisse d’une 
chute des cours dans les pays 
émergents ou de tensions com-

merciales accrues, deux situa-
tions qui prévalent actuellement. 
Il s’agit plutôt « de trouver la di-
versification, la robustesse et la 
résistance aux chocs par la sélec-
tion même des entreprises que 
nous effectuons », dit-il.

C’est un impératif auquel sous-
crivent les trois gestionnaires. Il 
ne s’agit pas d’éviter un marché 
ou un autre, un secteur ou un 
autre, explique Tim Hylton, mais 
de « choisir des sociétés de la plus 
haute qualité avec un bilan so-
lide, beaucoup de trésorerie, des 
avantages concurrentiels du-
rables, des barrières à l’entrée, 
une croissance interne forte, de la 
discipline dans l’allocation du 
capital et dans la gouvernance. »

JOUER SERRÉ

Les trois gestionnaires par-
tagent également d’autres parti-
cularités. La sélection des titres 
en portefeuille est très concen-

trée (moins de 40 chez Fiera et 
Phillips, Hager & North), ce qui 
contraste avec le vaste bassin de 
titres accessibles. Les trois se 
disent acheteurs de sociétés, et 
non de t itres. Et tous trois 
adoptent un horizon à long 
terme, et même à très long terme 
dans le cas de Tim Hylton.

«   L a  t e n u e 
m o y e n n e  d e s 
titres en porte-
feuille est de dix 
a n s  »,  a f f i r me 
celui-ci. Par ail-
leurs, la sélection 
des titres doit se 
conformer à un 
horizon éloigné. 
Par exemple, bien 
qu’il reconnaisse 

qu’Apple est une bonne société, 
elle est trop vulnérable. « Nokia, 
Blackberry et Motorola étaient 
les trois géants dominants dans 
les années 1990 et 2000, et elles 
sont tombées l’une après l’autre. 
Si Apple manque son coup avec 
une seule innovation, elle peut 
tomber rapidement. Il est diffi-
cile pour nous de faire une pro-
jection de dix ans pour Apple. »

Le gestionnaire va plutôt miser 
sur un Mastercard, qu’il considère 
comme une société technologique, 
et non financière. « Mastercard 
gère en fait un réseau électronique 
à haute vitesse de transactions 
mondiales. Combinée avec Visa, il 
s’agit d’un duopole qui contrôle 
90 % de son secteur. »

Il n’y a pas lieu non plus de 
s’inquiéter de chocs technolo-
giques venant d’Apple Pay, par 
exemple, ou de la blockchain. « Il 

est plus probable qu’Apple Pay va 
se servir du réseau de Mastercard 
et que la blockchain va être inté-
grée pour sécuriser le réseau. »

L’unicité d’un modèle d’affaires 
robuste n’est pas un apanage ex-
clusif des sociétés de technologie. 
Jeremy Richardson la trouve chez 
un détaillant comme TJX, l’entre-
prise de Boston qui possède di-
verses enseignes, notamment 
Winners. L’originalité de TJX 
tient à son processus d’affaires. 
D’une part, elle s’approvisionne 
auprès de détaillants et de manu-
facturiers en détresse ; d’autre 
part, elle vend par catégories 
(femmes chic, femmes sport, en-
fa nts, etc.), non selon des 
marques ou des griffes.

C’est un succès retentissant 
« de briques et de mortier » dans 
un marché de détail où les 
g r a nde s c h a î ne s tom b ent 
comme des mouches sous les as-
sauts du commerce en ligne, fait 
remarquer Jeremy Richardson.

Paul Moroz aime les investisse-
ments « ennuyants, mais qui rap-
portent ». Ainsi, ce n’est pas un 
titre glamour comme celui d’Ama-
zon qui retient sa faveur, mais plu-
tôt celui de Softcat, un fournis-
seur britannique d’équipements 
informatiques. « Tout le monde 
connaît Amazon, mais le titre de 
Softcat passe sous le radar de bien 
des gens, de telle sorte qu’on peut 
tirer profit d’un processus de prix 
inefficace. » Par ailleurs, l’entre-
prise, relativement modeste en-
core avec des ventes d’environ 
1,4 G$, connaît une croissance ex-
plosive, malgré un contexte diffi-
cile entraîné par le Brexit.

Alors oui, la robustesse est un 
critère de sélection prioritaire, 
« mais, parfois, on ne répugne 
pas à privilégier la croissance, ou 
le rendement de l’investisse-
ment », dit Paul Moroz avec une 
inflexion teintée d’ironie. � FI

Trouver croissance et diversification 
dans les actions mondiales

s e c t e u r Tout le monde connaît Amazon, 
mais le titre de Softcat passe sous 
le radar de bien des gens, de telle 
sorte qu’on peut tirer profit d’un 
processus de prix inefficace. 

— Paul Moroz

BRÈVES EN ASSURANCE

 La « nivelée » perd un acteur

Humania Assurance ne verse plus de commissions nivelées à la 
vente du produit d’assurance vie HuGO Vie depuis le 
10 septembre dernier. Dans une communication aux conseillers, 
la direction de l’assureur de Saint-Hyacinthe explique que « la 
commission régulière est le choix numéro un pour l’ensemble du 
réseau ». La commission nivelée reste possible dans le cas de 
l’assurance créances en cas d’invalidité HuGO Dettes. Rappelons 
que l’Autorité des marchés financiers a signalé que la commission 
régulière (parfois appelée high) représente un « risque moyen » 
de conflits d’intérêts pouvant mener à « de mauvaises pratiques 
commerciales » (https://tinyurl.com/y9khpn7m). Cette décision 
d’Humania renforce le camp des partisans d’un mode de 
commissionnement sous les feux de la rampe. Par ailleurs, 
Humania a bonifié sa gamme Assurance sans examen médical 
(ASSEM). Les individus en congé parental sont maintenant 
admissibles aux protections vie, maladies graves, dettes, et 
revenu. Les retraités et individus sans emploi deviennent 
admissibles aux protections vie et maladies graves. L’âge 
d’établissement de l’assurance vie est passé à 70 ans. Le contrat 
de ce produit peut désormais se renouveler jusqu’à 80 ans.

Par Jean-François Barbe


